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Sois fou, 
rêve grand 
et lance-toi !

Paroles de grand frère
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Introduction

À la recherche 
de la merveille 
que tu es

C
hère sœur,

cher frère,

 

Merci ! Merci d’oser ouvrir ce livre, que tu as peut-être choisi ou reçu. Merci par avance de ce temps que nous allons passer ensemble. Merci car c’est courageux. Courageux d’ouvrir un livre. Courageux de prendre le temps de réfléchir à la vie. Courageux de vouloir prendre sa place dans l’histoire et dans le monde. Courageux d’oser être fou, rêver grand et se lancer.

Je viens à toi avec deux convictions :

1.Tu es une merveille.

2.Le monde attend cette pépite.

Dans les pages qui suivent, je vais essayer de t’en convaincre. Mon ton sera cash, parfois rentre-dedans (désolé si quelquefois cela te semble trop), mais sache qu’il est toujours bienveillant et encourageant. Mes propos veulent te titiller. Libre à toi d’en faire ce que tu veux ! Si tu n’aimes pas un moment, arrête, digère et reprends plus tard. Te voilà prévenu. Si cela ne t’intéresse pas, tu peux toujours refermer ce livre.

Mon objectif ? Je veux réveiller le révolutionnaire qui est en toi. Oui, te donner envie de prendre ta place dans la Révolution de l’Amour que propose l’Évangile. Une révolution qui commence par soi, par chacun personnellement, et qui passe d’un cœur à l’autre. Es-tu prêt à brûler d’un feu nouveau ? Es-tu prêt à vivre d’une vie nouvelle ? Non pas à vivoter, mais à vivre à fond ?

Ce que je te propose, c’est de marcher ensemble.

Permets-moi, du coup, de me présenter. Pour que tu puisses davantage te représenter qui te parle. J’ai la joie d’avoir grandi en Bourgogne (même si j’aime beaucoup la Bretagne, t’inquiète), dans une famille de six enfants. Au collège, j’ai commencé à m’enfermer sur moi-même, mal dans ma peau, vivant des tensions à la maison. Quand j’avais 15 ans, le Seigneur m’a révélé son amour. Ce qui a quelque peu changé ma vie. La relation avec lui a comme mis au jour le sens de mon existence, m’a sorti de moi-même, m’a permis de découvrir et de déployer mes talents. Les aléas de la vie ont fait qu’à mes 17 ans, mon père a quitté la maison, la famille, la foi. Ceci m’a marqué, tu peux l’imaginer. Ce qui n’a pas été facile s’est peu à peu transformé en une capacité d’être à l’écoute des jeunes. J’ai eu la joie et la chance de vivre intensément mes années d’études et débuts professionnels. Beaucoup de rencontres (des jeunes des quartiers chics lyonnais aux banlieues de Bondy), d’expériences variées et d’aventures géniales ; tout en continuant de grandir, de me former, de revenir sur mes blessures et d’avancer. Les étapes de ma croissance, je les dois, toutes, à ma bonne volonté, à ma persévérance, à quelques belles amitiés, à l’aide de grands frères et grandes sœurs et à la grâce.

Donc, ce que je te propose, ce n’est pas de te faire la morale, de te donner la bonne parole et la science infuse qui seraient miennes. Non. Mais bien de marcher ensemble, côte à côte. Comme des compagnons de cordée en montagne. Nous irons à ton rythme (avec le format livre, c’est à toi d’être gardien du temps) et nous irons ensemble.

Ensemble, nous allons réfléchir sur la vie. Nous ne serons pas d’accord sur tout, et heureusement. Et ne crois pas que je vais te dire quoi faire : c’est à toi de décider !

Ensemble, nous allons rêver haut, fort et grand ; découvrir tes talents (et y en a !) ; suivre un charpentier de Galilée d’il y a deux mille ans (plus connu sous le nom de Jésus) ; papoter fraternité, création, sainteté et vocation ; ou bien Netflix, prière, amitié. Nous causerons aussi folie et Église, monde et médias, portable et vertus. Bref, un bon paquet de sujets. (Et puis je ferai des blagues. Bon, tu riras si tu veux.)

Ensemble, nous allons essayer de te faire découvrir la place unique que tu as dans l’histoire. Cette place, vous allez la créer ensemble, le Bon Dieu, son désir de bonheur pour toi, et toi, ta liberté et ton don de toi-même. Cette place, Dieu l’a préparée et te la propose sans cesse, avec ta liberté et ses attentes. Parce qu’il a confiance en toi. Jésus a un appel réel pour chacun, il a une vraie place pour toi dans sa vigne. Je ne parle pas de destinée toute tracée (quelle pression horrible !) mais d’un désir du Père : que tu sois saint, donc heureux ! « Le Seigneur demande tout ; et ce qu’il offre est la vraie vie, le bonheur pour lequel nous avons été créés1. » Cet être unique et merveille que tu es, il est fait pour être donné. N’oublie pas : ce que l’on fait dans sa vie résonne pour l’éternité.

En route !

Commençons 
par lire une page 
d’Évangile

Ils arrivent à Jéricho. Comme Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une assez grande foule, l’aveugle Bartimée, fils de Timée, était assis au bord du chemin en train de mendier. Apprenant que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier : « Fils de David, Jésus, aie pitié de moi ! » Beaucoup le rabrouaient pour qu’il se taise, mais lui criait de plus belle : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrêta et dit : « Appelez-le. » On appelle l’aveugle, on lui dit : « Confiance, lève-toi, il t’appelle. » Rejetant son manteau, il se leva d’un bond et il vint vers Jésus. S’adressant à lui, Jésus dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » L’aveugle lui répondit : « Rabbouni, que je retrouve la vue ! » Jésus dit : « Va, ta foi t’a sauvé. » Aussitôt il retrouva la vue et il suivait Jésus sur le chemin (Mc 10, 46-52).

Confiance !

Lève-toi !

Il t’appelle !

Dans les pages qui suivent, nous allons développer ces trois appels, pour répondre au plus grand appel : changer le monde, en commençant par soi.





1. Pape François, exhortation apostolique Gaudete et exsultate, 19 mars 2018, n° 1.










Partie 1

Confiance





Chapitre 1


Tu es créé 
pour la grandeur


T
out d’abord, sais-tu que tu es créé pour la grandeur ?

« Créé », donc tout doux l’orgueil. Tu ne t’es pas fait tout seul. Personne n’a réussi ce coup-là d’ailleurs, quoi qu’en disent les oublieux de Dieu. Comme le merle et la baleine, tu es créé.

« Pour la grandeur », donc tout doux la mésestime de soi. Tu es voulu. Tu es désiré. Tu es créé. Par amour. Pour l’Amour. Pour la grandeur de son Nom. Nous allons développer cela.

Sois magnanime

« Ne vole pas comme un oiseau de basse-cour quand tu peux t’élever comme un aigle. »

Josemaría Escrivá

La magnanimité, c’est quoi ? ! C’est se juger digne de grandeurs (merci Aristote). Est magnanime celui qui a pour idéal la grandeur de l’homme. Oui, l’homme est capable du meilleur (car capable de Dieu, merci le Catéchisme de l’Église catholique). Si tu développes la magnanimité, tu réveilles cet idéal. Ami, tu es digne de grandes et belles choses ! Aie une noble vision de toi-même. Crois-tu que Dieu t’a créé pour rien ? Tu es ici pour quelque chose. Cette chose est belle, au-delà de ce que tu peux imaginer et bien différemment de ce que la société markète pour toi. Tu es magnanime lorsque tu tends vers la grandeur pour laquelle tu as été désiré et créé.

De quelle grandeur parlons-nous ? Le mauvais esprit nous pousse à la gloire, à la puissance, à la renommée ou encore à la richesse. Ceci n’est que grandeur de ballon de baudruche ! Mais vivre le Royaume des Cieux, cheminer dans la vertu, marcher en sainteté, voilà la vraie grandeur, celle qui reflète Dieu en nous.

La magnanimité, c’est un élan de l’esprit vers les grandes choses et c’est l’action qui y mène (merci Thomas d’Aquin). Ne rêve pas seulement. Agis. Ne sois pas l’homme des commencements sans suite. Ne sois pas l’être d’un projet et d’un plouf. Sois l’homme, la femme des fondations, du temps long, de la persévérance, des pauses dans le labeur, des aides demandées, des échecs surpassés ; et des accomplissements. Est magnanime celui qui prend les moyens de son appel à la grandeur. Alors la magnanimité invite l’espérance. Qui voit grand et loin espère, qui espère agit, qui agit bâtit. Le chrétien bénéficie d’un cadeau : à l’espérance humaine stimulée naturellement par la magnanimité s’ajoute l’espérance surnaturelle que Dieu donne par grâce.
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Connais-tu le père Pedro ? Un prêtre argentin envoyé en mission à Madagascar. Au bout de quelque temps sur l’île, il entendit parler d’une montagne (le mot n’est pas trop grand) de déchets, sur laquelle « vivraient » des familles. S’y rendant, il est saisi. Il comprit que sa mission serait de vivre ici, de plonger dans la misère avec ces quelques familles, avant de se relever, ensemble. Lors de sa première visite dans une « maison » de tôle et carton, il dut se baisser pour entrer dans un résidu misérable. Au début, le plus dur pour lui a été de faire face au défaitisme des habitants. Des Occidentaux aux promesses et beaux discours, ils en avaient déjà vu passer… et ne jamais revenir. Mais Pedro est revenu. Chaque jour. Fidèlement. Au début, sans rien faire. Il est venu vivre. Pourtant, en son cœur battait déjà l’élan pour les sortir de cette misère. Il a juste compris qu’il voulait avant tout leur rendre leur dignité. Et il avait la sagesse de penser que seul, il ne pourrait rien faire. Il aurait construit une maison, voire un quartier, et se serait usé. Et aurait fini par fuir, comme les autres. Il a donc bâti d’abord des relations et fait se rencontrer des personnes. Ensemble, ils ont construit une communauté. C’est ensemble qu’ils ont bâti la première maison de brique, le premier quartier et la première école. C’est ensemble que, petit à petit, ils ont sorti de « terre », c’est-à-dire de la misère, Akamasoa, petite ville de 20 000 hommes et femmes debout, qui se relèvent après chaque chute.

La magnanimité n’est pas la mégalomanie. La première est d’inspiration divine, inscrite dans le réel et tournée vers l’autre. La seconde est d’inspiration démoniaque, dans le fantasme et la négation de la réalité, totalement égocentrique. Pedro est magnanime. Capitaine Crochet ou Scar sont mégalomanes ! Est magnanime celui qui sert l’autre, qui aime, qui bâtit avec force et prudence la civilisation de l’amour. Ainsi, il sert non pas sa gloire personnelle, mais celle de Dieu. Une autre différence entre mégalomanie et magnanimité est l’amitié que celle-ci entretient avec la prudence. La prudence, vertu de l’action, est bonne conseillère, pour toute vertu d’ailleurs, puisqu’elle guide concrètement, indique le prochain bout de chemin, inclut le réel dans la course vers le noble but.

La magnanimité serait-elle un joli mot pour l’estime de soi ? L’estime de soi fait sentir sa grandeur (et c’est bon), la magnanimité l’affirme (et c’est bon). La magnanimité s’installe et s’enracine en profondeur dans notre être. L’estime de soi, elle, est un antidote aux baisses de moral, une alliée dans le combat. Il est donc bon de développer une bonne et saine estime de soi. Attention, toutefois. Trop d’estime de soi freine et bloque la magnanimité, car alors elle centre sur soi. À l’inverse, peu ou une juste estime de soi mais beaucoup d’estime de Dieu font vivre une profonde magnanimité.

De nombreux exemples existent chez les saints ou artistes. Pourquoi Jeanne d’Arc aurait-elle quitté Domrémy, si elle n’avait pas eu une haute estime de Dieu, d’elle-même et/ou de sa mission ? Concrètement, cela veut dire : attends tout de toi-même comme si Dieu n’existait pas, et attends tout de Dieu comme si tu ne pouvais rien par toi-même. Ce que cette même Jeanne d’Arc résume ainsi : « Aide-toi, Dieu t’aidera. »

Sois réellement humble

« L’humilité, c’est la vérité. »

Thérèse d’Avila

Rappelons-le : se savoir créé pour la grandeur inclut aussi de reconnaître son état de créature. Ce qui invite à l’humilité, qui, profondément, libère. Pratiquer l’humilité, ce n’est pas s’identifier au ver de terre. L’humilité n’est pas l’imitation d’une larve. Pour vivre l’humilité, il y a d’autres moyens que de s’astreindre à vivre dans le dénigrement permanent de soi ou d’avoir des petits idéaux, d’autres moyens que de s’interdire d’agir pour Dieu sous prétexte de n’avoir aucun talent ou de se vomir à soi-même des kilos de paroles dévalorisantes… Je ne sais pas ce qu’est ce gloubi-boulga, mais il n’est pas l’humilité, et je n’aimerais pas marcher dedans. Tu n’es pas une limace. Tu es une merveille !

Il est très facile de se rabaisser sans que ce soit de l’humilité. La vraie humilité consiste à estimer Dieu pour ce qu’il est. L’homme est une créature. Cette merveilleuse créature qui est la seule à se savoir créature, d’ailleurs. Car l’homme est cet être créé… à l’image de Dieu ! S’accepter tel qu’on est, avec nos dons qui ne viennent pas de nous, nos défauts (tout en cherchant à les combattre), nos limites, nos réalités blessées et nos contrariétés humiliantes… prendre le tout et l’offrir en louange à la gloire de Dieu, ça, c’est l’humilité ! L’humilité consiste à accepter sa mission, petite ou grande ; à la mener à bien, usant pour cela des talents confiés par Dieu, ainsi que de sa grâce, qu’il accorde aux humbles. Ainsi s’explique cette réponse humble que fit une romancière, Flannery O’Connor, alors qu’on lui demandait pourquoi elle écrivait : « Parce que j’écris bien ! » Se recevoir de Dieu, voilà l’humilité.

Prenons l’image de la Seine. Ce fleuve prend sa source à Source-Seine, à 446 m d’altitude, dans le plateau de Langres, et parcourt 774,76 km pour se jeter dans la manche, entre Le Havre et Honfleur. Il a sa source où puiser et son océan où se jeter. Il est fait pour cela. Il fait son job. L’humble fait de même, il fait son job, petit ou grand.

L’humilité, c’est aussi laisser la place à l’autre. En définitive, l’humilité, c’est vivre dans la vérité sur Dieu, sur soi et sur l’autre.

Être humble signifie aussi reconnaître une absolue dépendance vis-à-vis de ce créateur. Si Dieu cessait de penser à moi, je n’existerais plus sur-le-champ ; je n’aurais même jamais existé. Mon corps, mon âme, mon environnement : tout m’est offert par Dieu, par amour gratuit. L’inattendu théologien Napoléon Bonaparte a cette phrase surprenante de vérité : « L’homme n’est jamais si grand qu’à genoux devant Dieu. » Le cadeau fait aux chrétiens est de savoir qu’une relation est possible avec ce Dieu créateur. Le chrétien peut être à genoux devant Dieu et vivre son quotidien avec lui. Nous sommes au service du Bon Dieu et nous servons nos frères et sœurs avec lui. Instruments formidables au service d’un chef d’orchestre bien plus formidable. Mère Teresa disait n’être qu’un crayon dans la main de Dieu. Magnifique image. Que je prolonge : le crayon est beau et Dieu veut écrire de grandes choses avec lui. Il n’y a pas d’humilité possible sans estime de soi, des autres et de Dieu. Dieu n’a pas créé de la merde ! Sans lui, je ne suis rien ; avec lui, je peux tout. Voilà l’humilité du fils sauvé. La croix a tout changé. Accepter le salut dans ma vie, avec toute sa force libératrice et bouleversante, quelle humilité ! Accepter qu’au final, tout vienne de Dieu, voilà l’humilité. Vivre en complète dépendance du Créateur, voilà ce que fait le cœur humble. Sois humble, prends l’habitude de vivre dans la vérité sur ta condition de créature.



[image: Image]
Que t’inspire cette phrase de saint Wandrille : « L’homme humble est celui qui s’efforce de monter toujours plus haut » ?

Que comprends-tu de ton humilité ? De ton orgueil ?

Quelles sont tes tentations récurrentes ? Quelles pourraient être les réponses adéquates, les bonnes habitudes ?




Sois les deux, mon capitaine ! Magnanimité et humilité

« La vanité aime les honneurs et le prestige des grandes choses, tandis que la magnanimité aime le travail et l’effort qui doivent être fournis pour les réaliser. »

Garrigou-Lagrange

Une magnanimité dépourvue d’humilité serait dangereuse et incomplète (car celui qui se sait grand n’ignore pas que cette grandeur n’est qu’un reflet de celle de Dieu). La soif de grandeur, la magnanimité nous donne un bel élan, nous engage dans notre travail d’homme et de femme. Mais le recul qu’apporte l’humilité est nécessaire, pour aller au-delà, et voir Dieu. L’homme humble et magnanime est celui qui s’exalte face à son travail et s’abaisse face à son Dieu. Aussi, tu peux voir et t’émerveiller de tes talents, tes forces, tes dons, tes capacités de travail, ta sueur. Tu as le droit de te savoir digne des grandes choses qui animent ton cœur et ta vie. Et, humblement, tu sais en toi-même que tout cela vient de Dieu.

Tu es au cœur d’un pacte secret, d’une alliance exceptionnelle : Dieu et toi êtes alliés. Vous formez une équipe. Tu es le partenaire de Dieu, qui te fait confiance. Tu es un instrument entre les mains bienveillantes du Bon Dieu. Tu es un instrument de musique. Plus tu confieras cet instrument à Dieu, plus il en fera sortir des sons merveilleux.

Mais si tu penses que tu es un instrument moche et que tu refuses de le présenter à Dieu, alors que peut-il faire de l’œuvre qu’il a créée pour chanter sa gloire ? ! Laisse Dieu jouer. L’apitoiement sur soi n’est qu’une mauvaise copie de l’humilité, animée en secret par l’orgueil. Car au lieu de se tourner vers Dieu, vers l’autre, on reste centré sur soi. « Quoi ? MOI, je n’ai pas réussi ça ? ! » (sous-entendu un moi très puissant). Réjouis-toi de ce que tu es, de ce que tu seras, et avance. Cette remise en Dieu libère et réjouit.

Lorsque tu es magnanime, tu affirmes ta dignité (fils ou fille de Dieu, ce n’est pas rien !) et ta grandeur personnelle unique. Lorsque tu es humble, tu affirmes la dignité et la grandeur de l’autre, et de l’Autre. Lorsque tu es humble et magnanime, tu sers Dieu pour sa gloire et par sa grâce.

Car c’est en servant tes prochains que tu deviendras grand toi-même. « Le fils de l’Homme est venu pour servir… Je suis au milieu de vous comme celui qui sert… Celui qui veut devenir grand sera votre serviteur » (Mc 10, 45/Mt 20, 28 ; Lc 22, 27 ; Mt 20, 26). L’humble magnanime se réjouit d’aider l’autre à grandir. Servir l’homme, n’est-ce pas l’aider à vivre sa dignité, à devenir toujours plus ce qu’il est ? Et ce en le nourrissant, que ce soit le clochard puant ou le bébé charmant. En l’éduquant, que ce soit l’enfant modèle ou le cassé rebelle. En lui révélant Dieu, que ce soit par le catéchisme ou par le témoignage de vie. Aux chrétiens, il est donné cette belle tâche de révéler à leurs frères et sœurs l’origine de leur dignité : Dieu le Père.

Une manière aussi de servir l’autre, de le faire grandir, de lui permettre de s’accomplir, c’est de le laisser me servir. L’autre a quelque chose à m’apporter et j’accueille ce quelque chose. Alors l’autre prend sa place. Sois humble et magnanime : prends ta place et laisse sa place à l’autre.

Aime en grand

« Chers jeunes, ne tombez pas dans la médiocrité, la vie chrétienne est faite pour de grands idéaux. »

Pape François

La vérité est que nous sommes petits. Mais ça n’empêche pas Dieu d’être grand. Et donc d’aimer en grand. À travers nous. La dimension de ta mission, c’est le Bon Dieu qui la gère, avec tes désirs et son désir. Ne les réfrène pas. Ne te prive pas d’aimer en grand. Comment concilier cet amour grand et la petitesse de ta condition ? Étape par étape.

Laisse d’abord Dieu mettre dans ton cœur ces grands désirs, reflets du Royaume ! Comment vouloir donner sa vie pour vivre dès ici-bas quelque chose du Royaume qui vient s’il nous apparaît insipide et que je ne le désire pas ? Le Royaume de Dieu est grand ! Les blasés, avec leurs appels au compromis réaliste, ne les écoute pas avant d’avoir rêvé. La première étape est de rêver, de désirer grand. Ces rêves et désirs te disent quelque chose de Dieu, de son amour immense et de ses désirs sur toi, pour toi, avec toi.

Vient ensuite le temps de l’acceptation du réel, du petit début, des mains dans le cambouis… C’est un temps de deuil (celui de l’accomplissement immédiat et total de nos idéaux), de purification (celle des traces du péché dans nos rêves et désirs) et de joie (celle de commencer, d’agir réellement, d’accomplir). S’invite alors l’appel de la fidélité. Continuer, malgré les embûches, les erreurs et les gaffes, les défaites et les ratés, les déceptions et la fatigue. Continuer. Ce temps long est celui de la nuit : où est passé mon idéal de jeunesse ? Pourquoi cette routine ? Voilà l’un des plus grands défis : voir l’œuvre de Dieu dans l’apparente banalité de ma vie.

Prenons un exemple : tu rêves de fonder une famille. Ceci est un beau et grand désir, venant de Dieu, quand notre égoïsme pourrait nous pousser à consommer les conquêtes sexuelles. Mais tu désires et tu prends les moyens de fonder une famille : tu séduis ta belle ou ton beau, tu fondes amitié, tu te prépares sérieusement, tu construis un couple stable… puis tu fondes famille. Très bien. Mais le nombre, la fréquence et jusqu’au sexe des enfants, les lieux de vie, la santé : tout cela ne dépend pas de toi seul. Le réel et l’altérité entrent en jeu. Et c’est bon ! Car qu’est-ce qui est le meilleur ? Une famille imaginée dans mes fantasmes de perfection, ou bien ma vraie femme et mes vrais enfants, qui, bien qu’avec tout un joli tas de défauts, existent ? ! Ce réel est parfois amer et coûte. C’est le même réel qui est joyeux.
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Même les saints très connus et grands fondateurs ne se sont pas faits seuls. Don Bosco fut accompagné par des hommes de bonne volonté. Sa mère, Marguerite Bosco, simple paysanne veuve qui aida son fils auprès des orphelins : quel exemple de bonté, de foi, de confiance en Dieu, de générosité et de don de soi ! Son amour du Christ était fort, son idéal, grand : « Si nous sommes imprudents, c’est par amour pour Dieu », disait-elle. Don Bosco serait resté paysan si un vieux prêtre de campagne n’avait vu quelque chose de l’ordre du sacerdoce en ce gamin et n’avait pas pris à sa charge les premiers rudiments d’études de ce pauvre gosse. Quant aux premiers disciples de Don Bosco, ce sont… des gamins des rues et de prison, ramenés à la vie par le prêtre éducateur quelques années plus tôt : un orphelin devenu évêque missionnaire, un voleur devenu le premier laïc engagé au sein de l’Œuvre des Salésiens.

N’aie pas peur 
de te salir les mains

« Les grandes âmes font grand cas des petites choses. »

Josemaría Escrivá

C’est l’histoire d’une religieuse qui un jour croisa puis fuit le regard d’un pauvre. Cette religieuse n’osa pas répondre à la demande de ce pauvre, car dans sa communauté, on lui avait dit qu’on ne pouvait aider un pauvre, sinon le lendemain il y en avait trop d’autres. Elle eut peur. Peur d’aimer, de risquer, de ne savoir quoi faire, de se salir. Prise d’un remords, elle se bougea et se rua vers l’entrée… mais il n’était plus là ! Quelques jours plus tard, lorsqu’un autre pauvre vint frapper à la porte du monastère, cette fois-ci, elle l’accueillit comme le Christ et répondit ainsi à la soif de son aimé. Cette religieuse commença ainsi son œuvre et devint peu après… mère Teresa. Mère Teresa a eu peur de se salir les mains. Mère Teresa a raté son premier pauvre. Mais elle ne s’est pas arrêtée là. Son deuxième pauvre, elle l’a accueilli, le faisant ainsi devenir le premier d’une myriade.

Ose ce que l’Esprit Saint et toi-même avez décidé. Ne mets pas l’Évangile en cage. Ose la rencontre quand l’individualisme tente de gagner du terrain. Ose la charité quand on voudrait cacher les mal fichus. Ose le mariage et la famille quand on voudrait les oublier. Ose l’espérance quand les jours s’assombrissent. Ose le dialogue quand l’autre est érigé en ennemi. Ose la fraternité quand elle est galvaudée. Ose la vérité lorsqu’elle ne fait pas de bonnes audiences. Ose l’Évangile lorsque, en dépit des apparences, il est vainqueur. Et pour cela, ose le premier pas d’une rencontre, le premier bonjour, la première sculpture, le premier coup de pinceau, la première note, le premier mot, le premier clip, le premier son, le premier mètre… Et continue ! Poursuis. Avance. Et apprends de tes erreurs. Car oui, petite pause : nous bénéficions d’une grâce exceptionnelle.

Connais-tu la grâce… de l’échec ? Tu as bien lu. La grâce de l’échec. Échec, fidèle compagnon de notre vie. Ami tendre et source intarissable de conseils. Maître de changements et d’affinage. Hôte de l’humilité. N’aie pas peur de l’échec. Mieux. Aie de l’estime pour frère l’échec, cesse de le fuir ; fais-en ton ami, il est un joyeux compagnon qui t’apprendra tant et te libérera tellement… Et alors, tu agiras ! Alors tu rencontreras ton quartier et bâtiras cette nouvelle civilisation de l’Amour. Alors tu fonderas ton association. Alors tu escaladeras cette montagne et courras ce marathon. Alors tu te battras pour la justice sociale et évangéliseras ta nation. Alors tu seras frère, alors tu seras sœur. Alors tu aimeras. Alors tu proclameras l’Évangile, par ta parole et par tes actes. Alors ton cœur se réjouira. Quand tes mains seront sales, tu sauras que tu as commencé le Royaume. Salis-toi les mains, elles décrasseront ton cœur et la saleté du monde. Salis-toi les mains et commence à nettoyer !

Ton idéal de sainteté, de grandeur, de jeunesse, de don de soi, de patrie… heureux es-tu de l’avoir réveillé ou entretenu ! Il est un puissant vecteur de désir, une belle énergie ! Mais le danger est de s’y chercher soi-même et donc de se perdre. En accomplissant son idéal à la force du poignet, sans prendre en compte la lente et douloureuse vérité du réel. Ce n’est pas vraiment soi qu’on donne alors, mais une image de soi. Le réel convertit dans notre idéal ce qui doit l’être. La vie concrète et spirituelle nous détache d’un attachement narcissique à l’idéal. Nous sommes faits pour aimer et pour nous donner. Pas pour idéaliser. Consens donc au réel. Aie la sagesse de changer ce que tu peux et de comprendre ce que tu ne peux changer. Et pour aimer ton prochain, commence par celui qui est là, à côté de toi.

 

Rappelons-nous : l’humilité, c’est reconnaître sa condition de créature, pétrie de faiblesses naturelles et de défauts à qui l’on peut sourire ; c’est reconnaître sa grandeur (fils et filles de Dieu, habités par l’Esprit Saint) ; c’est reconnaître Dieu pour ce qu’il est. L’humilité, c’est aussi reconnaître la dignité et la grandeur de l’autre (« mon frère est plus grand que moi », dit saint Paul dans un slogan qu’il faut apprendre à bien vivre et à vivre bien), lui laisser sa place. L’humilité est l’habitude vertueuse de connaître Dieu, de se connaître soi et de connaître les autres. Sans Dieu, JE ne suis rien, je n’existe pas. Parce qu’il pense à moi, j’existe. Parce qu’IL EST, je suis. Loin d’effrayer, reconnaître ce néant et cette création donne la paix intérieure – et la confiance : je sais que je suis dans le cœur de Dieu. Alors, je peux tout. Et tout ceci me permet d’agir, et m’engage à agir, avec magnanimité. Avec grandeur et pour servir. Et sur ce chemin, je peux compter sur des alliés : mes talents !
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